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bien entendu, celui qui te plaira entre tous. tous deux. TU e J'as1ýEUX ENNEMIS in dit, du moins. Les
NOuâ ne prétendons certes Pas t@ contraindre, raïoff, enfin, remontent à Pierre-le-Gra d,
ni ta mère ai moi. Nous t'aimons tendrement maréchal ]Elokôuskawa, oncle de nôtre

(CONTE IP.Ala MARCEI, qat nous te souhaitons heureu&cý avant tout. Mais trouve cousin par alliance du Mikado.
enfin, il est juste aussi que tu répondes à notre peux-tù désirer de mieux_Dites à Mademoiselle de venir me parler! grande affection par un peu de conÉance et ýEvidemment... Toutefois... tu t'en iraM. Florimonde ne se mêlait pas sou-vent des d'abandon, Tu nous dois compte, sinon de tes loin de nous, Berthe!affaires de sa famille. Sa pensée suivait plus sentiments, au moins de tes actes 

in d'oëilý. <
importants et -Mai8 j'en reviendrais en un elvolontiers lé cours des valeurs en Bourse"et les solennels. Enfin, sapristi, Berthe,' nous vou- paquebots et les chemins, de fer vont vite. 1,vaiýiations subtiles de la rente que les incidents dËi,,.is 'bien savoir pourquoi tu viens encore de sois donc pas, casanier, mon père, commedonie4êtîques. Au moindre soupçon de querelle, refuser celpauvre M. Paul Gévault.de Cýoy, que 'les Parisiens.il flattait sa 'belle barbe d'un air -détaché, tirait tu cn nnais depuis longtemps, qui est joli gar- Que vouliez-vous que fît M, Florimondelo

ses manchettes, regardait &es ongles brillants, et çon, spir.itwý riche'et d'une famille qxeelllàntQI trgtant de bonnes raisons? Cette disc"sýýpassait doucement à quelque autre sujet&.en, Il te dé eplait? avait du reste épuisé toutes ses réserves d",tretien. Quant,à madame Florimonde, c'était -04, non, papa. gie paternelle. Et puis, c'était lheure ýEýune élégante et chari3ý&ute mère qui se trouvait -Alors, que lui reproches-tu? Bourse. Il murmura: " Que veux-tu, maag&ez.souvent en contestation avec sa fille Ber- -Euh... rien, 'je ne l'aime pas. vre enfant, ceýa te regarde ... ... embrassa.the, et jurait trag rfois de ne plus -Tu n'aimes personne. coliquenient sa fille, et s'en fut.j i adreýsser la parole à, Mais les -Comment peux-tu, voyons, me dire cela à Mlle Berthe à''w ama a celle-ci- alla blottir au -coin de son:ýdeux femmes aýment-eHes fait ce grand et réel- C'estmoi, qui ai deux prétendants, au contraire,.entre et tomba dans une. tendre rêverie.'proque serment en montant, par exemple, dans lesquels je ne. puis me décider pgrce que l'un et qu'elle s'en-dormit Profondément, connuek leùr lcoupé, que chaque fois, n'y tenant plus, J'autre mq conviennent également? coutume de efaire -en parëil: cas.elles Pa-valent rompu moins d'un quart d'heure _Iyeu, prétendants! 'Elle, te réveilla,, engourdie et maussade, Taprès,, -et. sýétaient ýmbrassées avecAendresse Il semblait que ces mots fussent intolérables heures 1, Il nétait que temps de changerýavant nWâneque d!être arrivées aez leurs.coutu- pour M.. Florimonde, car il parut soudain, con- robe, et de partirsi l'on voulait -venir à bouÎières, n»distes 'lieux où l'on et autrea Mieux tre shi habitude,. en proie à la plus grande ses courses et de ses visites. Déjà, Mmeà faire, u!çàt-oe pas, que de bouder. colère. mon-de entrait dans sa -chambre, et grondBref, il £allait ýune circonstance bien e'xcep- ýDeux prêtendantsl tu nommes ces garcow- "Eh bien va 0 Berthe, à quoi -p'enses-tionlielle pour que M. Florimonde eût cowmau- là a*es prétendÀntsý... TJn7 Russe et un'Japo- Nous sommes e tard_dé ýaur uli, ton à ce Point sé vère. nais! Le premier qui ýt'emmeherait à dés centaj- Dehors, il pleuvàit, il faisait froid. te-1)itesË à -Mademoiselle- de venir me parler 1 re, par 1 ennuya, ot qnés de lieues, et le second plus loin enco SI et -ne dit M en quelque lieu,Ma4ûmoWIle se PT6"nta, toute sôuTiante, et delà les mer 8, aux entipqdes, d'ans un, pays de l'e1âtý mmhée. Elle était préoccupée, ellev6tue, oli:,Dlutàt élivelbpppe. comme une ýetite 8auvagles1 C'est ýnI6uï, ma parole, inouï.. geaît: "!Màs 1 el épouserai-Je? Je lesdéesse dans un nuage &-mousseline et de, den- -Mais, papa, le, prince Hokouskawa est né à bien tous l4ux. . 1ýt 1 ils m'adoreni égafel
teu'eg" qu'elle appelait ý négligemm«nt, son pei- Versailles, sa mèm était Françaik; et Alexis Varaïoff, a1iÇkU 1 du charme, 13efais leguoir Safrêle, personne se mou-vlait avèle dis- ponaie, ne passent vraiment « plus auprès de pgr.- prince týmoigx[oe4e beaucoup plus a'oeit;tinctio'n, Parmi. ces atours, vapôuüx et parfumée,,, sonne pour des- sauvages. Qtiant au Jeune comté son ý cestimie noir ýt. bizarre d'officier, J'âpt M veudrions savoir quel père bàTýar né ýse Varaïeff, tu ne peux -vraiment pas le. prenklre. et il Mielitê,,.earf 

'ou e 1#i - à !ýarlo'ýitemeýfftt sýeati à là fois, très lier de Vose6der une pa- pour'un grower Cosaqué., ni pou'? lin mangeur 111 ýit vrai que l'autre m,ý:r8it "ir"njýint et tr v " une tôqès amfus devant-Toëli-gation: de chandelles... portrait -en ch a ený ec'une tôqde labrusquer, de a. contrarier seulement. Réu- _4îýoiY, j lui'là e re connais une certaine alluillé, 'fo .uIrr»ý -rez' ah! ceetés, Un beau ýveUeur...»15zant tout son courageJl cemmença, son dia- ýýEt1e'péfit 1 est si lai4f. et touiours, ellj i0outait: "Il faut Pourlog1ýe d'une manière on ne pleiii.:-pluls:Éèrme:ý'êt . 1 ., F âoiý. ýma-Peubýt No ai on V eutý quoique av;ec'àeee.: que. j'en ëIpouse. un.
yeux brfàs... :ta nt 1ib08 il. 1eë 'ù#é, on les tient. pour'millio?,iâ1q'18iy


